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l i i ' Monsieur Beddows, professeur ; 
Joël, metteur en seen 

DANIÈLE VALLÉE 

L>. 

un J'AI RENDEZ-VOUS À 9 H 30 dans 
Café coin Rideau et Dalhousie avec Joël 
Beddows, cet homme de théâtre engagé, 
à la fois directeur artistique du Théâtre 
La Catapulte depuis 1998 et professeur 
agrégé au Département de théâtre de 
l'Université d'Ottawa depuis 2002. 

Chemin faisant, tout en marchant 
dans le petit matin pour me rendre au 
rendez-vous, je réfléchis et me ques­
tionne sur l'enseignement du théâtre 
professionnel en milieu universitaire. 
Qu'en sais-je? Je croise alors un rési­
dant de mon quartier qui, d'habitude 
promène deux grands chiens noirs dans 
les rues de Vanier. Sans ses chiens, j'ai 
peine à le reconnaître. Je lui dis : Ah ! 
Vous ne promenez pas vos chiens ce 
matin ? Non, à matin, j'promène mon 
Tim Horton, me répond-il en levant 
à ma santé sa tasse de café de carton! 
Plus loin, sur la rue Rideau, un fonc­
tionnaire, mallette à la main, pomme 
à moitié grugée entre les dents, court 
vers un autobus dont les portières vont 

| , se refermer. Juste comme il va monter 
S de toute urgence, il lance sa pomme sur 
g une pelouse où un homme chambran-

1 lant dans les vapeurs d'une cuvée de la 
2 veille la récupère et, à grandes croquées 
£ et en quelques secondes, la réduit à un 

tout petit cœur en forme d'os qu'il offre 
à un caniche du troisième âge promené 
en laisse par une semblable. J'accélère le 
pas. Un peu plus loin, c'est une femme 
cabossée qui distribue aux passants des 
cartes à jouer d'un jeu souillé quelle 
tient dans sa main gauche. Elle m'offre 
le quatre de trèfle. Je le prends en me 
demandant, bien perplexe: Le théâtre 
professionnel s'enseigne-t-il ? 

Et voici que Joël Beddows arrive 
au Café. Je suis déjà installée dans un 
fauteuil vert devant un faux foyer qui fait 
semblant de nous réchauffer, tandis que 
l'air climatisé gueule à pleins poumons. 
Joël est pressé. Il part en tournée dans 
deux heures avec la pièce Rage, question 
d'assurer des ateliers autour de la récep­
tion théâtrale auprès des adolescents 
touchés par cette production. Pressé, 
mais généreux, Joël. On a juste une 
heure. J'attaque le sujet. Mise en scène 
ou enseignement? Il est intarissable. La 
mise en scène jumelée à l'enseignement 
du théâtre l'habitent et le soulèvent. 

Déjà, à la première envolée de Joël 
Beddows, je comprends que le théâtre 
est une expression vitale de notre iden­
tité culturelle et que toutes les techni­
ques qui l'entourent, qu'il s'agisse de la 
diction, du jeu, de la mise en scène, des 

techniques de la scénographie ou encore 
de son histoire et de ses modèles justi­
fient l'enseignement du théâtre dans un 
milieu universitaire. 

« Au Département de théâtre d'Ot­
tawa, nous sommes passés de 5 à 11 
professeurs. Nous comptons environ 
260 étudiants dont le tiers est franco­
phone et, ce qui est étonnant, c'est que 
cette croissance est proportionnelle à 
la croissance du côté anglophone. C'est 
exceptionnel, puisque la plupart des 
autres programmes d'études de l'Uni­
versité d'Ottawa ne reflètent pas cette 
tendance. Quand j'étais étudiant à l'Uni­
versité d'Ottawa, plus de 40 p. 100 des 
étudiants étaient des Québécois et ce 
n'est plus le cas. Le profil a changé. On 
retrouve maintenant davantage d'étu­
diants provenant de l'Acadie, de l'On­
tario et de l'Ouest canadien. Le Festival 
Théâtre Action en milieu scolaire a beau­
coup influencé le nombre de demandes 
d'admission au programme de la part 
des jeunes franco-ontariens. Ces jeunes 
de la francophonie canadienne qui 
convoitent une carrière en théâtre sont 
souvent étonnés de voir qu'ils peuvent 
étudier en français à l'Université d 'Ot­
tawa, Ce travail de développement est 
très important. » 



11 
Joël Beddows est originaire de Sturgeon Falls, en 

Ontario. Il a d'abord lui-même étudié en théâtre à l'Uni­
versité d'Ottawa, puis a obtenu ensuite un diplôme de La 
Sorbonne Nouvelle à Paris, et enfin un doctorat de l'Univer­
sité de Toronto au Graduate Centre for the Study of Drama. 
Aujourd'hui, il œuvre en tant que metteur en scène, traduc­
teur, professeur et chercheur. En 2006, il obtient une Chaire 
de recherche sur la francophonie canadienne. L'enseignement 
du théâtre professionnel, il y croit fermement. Il en parle et 
s'y consacre avec ferveur. Et comme il en est lui-même issu, 
il affirme devoir une fière chandelle à ses professeurs qui sont 
maintenant devenus ses collègues et ses alliés au Départe­
ment de théâtre de l'Université d'Ottawa. Quand il parle 
théâtre, on sent qu'il vibre de toutes ses cordes artistiques et 
pédagogiques et je soupçonne que sa passion n'a d'égal que la 
rigueur de son travail. 

Je lui demande s'il est allé vers l'enseignement pour 
arrondir ses fins de mois... Il me coupe rapidement la parole 
pour affirmer que c'est tout à fait le contraire. «Je me diri­
geais en ligne droite vers l'enseignement et la recherche. Je 
me voyais théoricien du théâtre.Tout à coupj'ai bifurqué vers 
la pratique. J'ai eu envie de mettre la main à la pâte le temps 
de monter une pièce et je me disais qu'après la mise en scène 
de la pièce Faust: chroniques de la démesure, de Richard Léger, 
j'allais retourner à l'enseignement. J'ai été pris au piège et j'ai 
compris qu'il y avait au Théâtre de la Catapulte bien des zones 
à explorer. J'ai mis l'enseignement de côté et je suis plongé 
corps et âme dans la mise en scène». Depuis 2001, ce jeune 
et excellent directeur artistique accumule prix et distinctions 
autant pour ses mises en scène, que pour sa contribution au 
développement du milieu théâtral et pour son engagement 
auprès des jeunes artistes en émergence. 

« Plus tard », poursuit-il, « quand un poste s'est libéré au 
Département de théâtre et fort de mon expérience auprès 
des jeunes, j 'ai eu envie de m'investir dans l'enseignement. 
J'ai eu envie de parler aux étudiants pour leur dire qu'ils 
étaient des créateurs en devenir, avant tout. Leur dire haut 
et fort : Que vous soyez comédiens, régisseurs, metteurs en 
scène, scénographes, votre cheminement artistique vous 
appartient, et cette lueur que vous entrevoyez, suivez-la. 
Soyez des originaux, car la différence est importante». Joël 
Beddows enseigne l'histoire du théâtre, la méthodologie et 
la mise en scène. 

À l'Université d'Ottawa la connaissance théorique, l'ex­
périence pratique et la recherche en théâtre cœxistent et 
visent à encourager la démarche créative sous toutes les écri­
tures dramatiques. Et, parce que le Département est bilingue, 
les étudiants francophones et anglophones sont incités à 
explorer l'autre culture avec laquelle ils sont en constante 
communication. 

Les défis sont grands quand on enseigne le théâtre à 
Ottawa. Joël Beddows est conscient qu'il y a encore un travail 
vocal et corporel énorme à faire. Par exemple l'accent, cet 
accent franco-ontarien, acadien ou autre qu'il faut apprendre 
à moduler et à adapter pour arriver à jouer du Molière, du 
Tremblay ou du Dalpé. Joël Beddows sait de quoi il parle. 
«J'ai été élevé dans une famille anglophone. L'anglais est ma 
langue première, le français, ma langue d'artiste ! » Beddows 
est heureux de constater que plusieurs jeunes comédiens avec 
qui il travaille et qui sont issus du Département de théâtre de 
l'Université d'Ottawa ont appris à maîtriser les accents que la 

dramaturgie leur impose tout en conservant l'accent que leur 
a légué leur culture. Il déplore également le manque d'en­
vergure du volet jeu dans le cadre du programme de premier 
cycle. « C'est une lacune évidente et on n'a pas les outils au 
Département, mais professeurs et chercheurs vaquent à 
corriger cette situation », ajoute-t-il. Il admet cependant que 
le contenu pédagogique est parfaitement défini, solide et bien 
réfléchi. « Sujet et méthodologie sont un souci constant dans 
l'élaboration de ce contenu. Ici on s'appuie sur des modèles 
prouvés et on enseigne la réflexion ». 

Les étudiants n'ont pas à aimer ou à ne pas aimer la 
démarche de Joël Beddows, mais ils ont à la comprendre, à 
prendre position et à surtout faire des choix. « Mes étudiants 
ont une énergie débordante qu'il faut ensemble canaliser. 
Toutes leurs idées ne sont pas bonnes. Ils doivent faire 
des choix, toujours des choix. Rien n'est jamais acquis. On 
est toujours à l'an zéro et il faut sans cesse recommencer. 
Réflexion et argumentation sont de précieux moteurs pour 
mieux avancer. Je suis très autocritique. Je suis le créateur que 
je suis et toujours, je poserai des questions, je les encouragerai 
à se découvrir à s'ouvrir entre eux, parce que je suis un grand 
partisan du travail d'équipe dans tous les champs d'activités 
reliés au théâtre. J'éprouve un réel bonheur à voir évoluer ces 
jeunes praticiens du théâtre qui ont obtenu un diplôme du 
Département de théâtre de l'Université d'Ottawa», confie-
t-il. 

Et l'exode vers Montréal, vers cet ailleurs plus vert, croit-
on ? D'emblée et avec grande conviction, il rétorque : « Nous 
sommes des formateurs et des créateurs et si nous choisis­
sons de rester ici, c'est que nous y retrouvons tout ce qu'in 
nous faut pour bien évoluer comme créateurs. Les modèles 
d'enseignement ont changé et nous sommes une génération 
de professeurs qui venons de différentes écoles de pensée qui 
mènent à une pluralité de pratiques théâtrales, et les perspec­
tives sont en constante évolution. Quant aux finissants, ceux 
qui prennent la route de l'exil, souvent vers le Québec, il arrive 
de plus en plus souvent de les voir revenir chez nous, puisque 
la région leur ouvre davantage de portes et leur garantit un 
travail plus constant. Les meilleurs s'intègrent partout.» 

Il conclut en disant que lorsqu'il enseigne un cours théo­
rique, il vouvoie ses étudiants et exige que ses étudiants le 
vouvoient et l'appelle Monsieur Beddows : c'est une question 
de respect mutuel. Par contre, quand il travaille à une mise 
en scène, souvent on l'appelle Joël et on le tutoie : c'est une 
question de proximité, celle créée par le dialogue artistique. 

Alors, professeur ou metteur en scène, monsieur Joël 
Beddows ? «Je ne pourrais pas départager. J'encourage autant 
la praticité que l'enseignement. Je suis pour la pluralité. Ces 
deux mondes se tiennent. Si tu as une chandelle d'allumée, 
tu peux facilement en allumer d'autres, mais si tu éteins ta 
chandelle...c'est fini. La flamme n'existe plus.» 

Le théâtre professionnel s'enseigne-t-il dans un milieu 
universitaire? Oui, Joël Beddows m'en a convaincue, i | 
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Danièle Vallée, romancière et observatrice de la scène théâtrale est 
metnbre du comité de rédaction de la revue Liaison. 


